
1.
Rose sentit son pouls s’accélérer. La tête lui tournait et ses paumes étaient moites. Elle présentait tous les signes d’une crise de panique. Combien de temps allait-elle rester réfugiée dans les toilettes de ce palace de Manhattan ?
Pourquoi était-elle venue ? Elle n’appartenait pas à ce milieu. Ses parents étaient des immigrés irlandais qui s’étaient installés dans un quartier pauvre du Queens. Aussi était-ce un euphémisme de dire qu’elle se sentait comme un poisson hors de l’eau dans ce décor opulent.
Le miroir fixé au dos de la porte lui renvoyait l’image d’une inconnue. Cette jeune femme vêtue d’une robe de soirée noire à reflets moirés ne lui ressemblait pas. Ses cheveux ondulés d’un blond vénitien étaient coiffés en un chignon sophistiqué. Un loup de velours orné d’arabesques dorées masquait le haut de son visage, mais laissait voir l’éclat vert de son regard affolé et fiévreux. Quant à sa bouche, elle était peinte d’un violent incarnat.
Comme elle se décidait à sortir de la cabine, elle entendit des femmes entrer en bavardant avec animation. Soudain intimidée, Rose s’assit au bord du siège et demeura immobile. Elle attendrait qu’elles soient parties.
L’une d’elles — elle pensa qu’elles étaient deux — prit un ton de confidence peu discret.
— Oh… Tu l’as vu ? Il est super sexy. Non, sérieusement ! J’en tremble.
— Inutile de t’affoler, ma chère, répondit l’autre. Tout le monde sait qu’il ne veut pas entendre parler du fabuleux héritage des Lyndon-Holt. Il a même changé de nom pour mieux prendre ses distances avec sa famille. Ils ont donc décidé de léguer leur fortune à son enfant, s’il en a un.
— Pas possible ! s’exclama son amie, médusée. Qui diable tournerait le dos à des milliards de dollars et à un nom qui remonte à la fondation de l’Amérique ?
Rose sentit son ventre se nouer. Elle savait exactement de qui on parlait : de l’homme le plus sulfureux de cette réception. Zac Valenti ! Mon Dieu, elle avait espéré qu’il ne se montrerait pas. Eh bien, ses espoirs s’envolaient. Son cœur se mit à battre plus vite.
Les deux femmes baissèrent la voix et Rose se pencha pour coller son oreille contre la porte.
— On le disait dépressif depuis qu’il a laissé tomber Addison Carmichael devant l’autel. Mais voilà qu’il réapparaît, tel un phénix.
— Quelle froideur il dégage !
— Le genre « beau ténébreux » est incroyablement attirant, tu ne trouves pas ?
L’autre interlocutrice eut un petit hoquet moqueur.
— Attirant certes, mais c’est parce qu’il représente une vraie mine d’or pour celle qui réussira à porter son héritier. Il a beau ne pas vouloir de la fortune familiale, celle qui sera la mère de son enfant y aura droit, elle.
A cet instant précis, Rose, figée dans sa posture inconfortable, perdit l’équilibre et heurta la porte de l’épaule. Elle se redressa, horrifiée, tandis qu’un silence dramatique s’abattait autour d’elle. Puis il y eut des chuchotements alarmés, suivis de cliquetis précipités de talons aiguilles en direction de la sortie.
Tout en se massant l’épaule, Rose essaya d’analyser la situation. Comme ces deux commères l’avaient souligné, Zac Valenti était sans doute le dernier homme à vouloir un enfant. Personne ne connaissait l’origine de cette brouille avec sa famille, mais elle était sérieuse puisqu’il n’avait même pas assisté aux obsèques de son père, disparu un an plus tôt. Quoi qu’il en soit, à la suite du décès, la presse avait divulgué des détails du testament des Lyndon-Holt. En clair, au cas où Zac aurait un enfant, celui-ci hériterait de la fortune à la place de son père, à condition qu’il porte le nom familial, bien entendu.
Or, c’était justement la raison de sa présence à cette réception : séduire Zac Valenti dans le but de lui faire un enfant. Rien de moins !
Une fois de plus, elle demeura abasourdie en songeant à la mission insensée qu’elle avait acceptée pas plus tard que la veille. Maintenant qu’elle était face à la froide réalité de ce dessein, elle avait conscience d’avoir signé un pacte avec le diable.
Sa conversation avec Mme Lyndon-Holt, sa patronne, restait gravée dans son esprit, comme le souvenir de ses yeux d’un bleu glacé. La mère de Zac Valenti avait brandi le papier que Rose venait de signer en déclarant :
— Maintenant, vous êtes liée par les termes de notre accord, Rose. Si vous tombez enceinte de l’enfant de mon fils et que vous lui donnez le nom de Lyndon-Holt, il héritera de tous mes biens. Dès que j’aurai la confirmation de votre grossesse, votre père sera admis dans une clinique où il recevra les meilleurs soins. Mais si vous ne respectez pas le contrat ou sa clause de confidentialité, vous serez poursuivie impitoyablement par mes avocats. Inutile de vous dire qu’un procès contre moi n’est pas à la portée — elle avait toisé Rose — d’une simple domestique.
Alarmée par la gravité de l’enjeu, Rose avait demandé :
— Qu’est-ce qui vous fait croire que votre fils remarquera une personne comme moi ?
Sa patronne avait plissé ses yeux froids.
— Un homme aussi cynique et désabusé que Zachary ? Oh ! Il ne manquera pas de regarder une beauté jeune et fraîche comme vous. A vous de faire en sorte qu’il fasse plus que vous remarquer.
Troublée, Rose revint au présent. Elle ne se sentait ni fraîche ni belle, mais ridicule et vulgaire au contraire, avec sa bouche outrageusement maquillée et cette robe aguichante. Seigneur ! La styliste de Mme Lyndon-Holt n’y était pas allée de main morte. Sur une impulsion, elle prit un Kleenex dans sa pochette de soirée et s’essuya les lèvres. Jamais elle n’aurait dû accepter un tel marché. C’était de la folie ! Elle ne pouvait pas faire ça…
Elle se leva, décidée cette fois à quitter les lieux et à annoncer à Mme Lyndon-Holt qu’elle n’avait qu’à engager quelqu’un d’autre pour piéger son fils. Mais la raison pour laquelle elle se trouvait dans cette situation la frappa comme une gifle.
Son père… Le visage pâle et crispé de douleur de son père. Chaque jour, il perdait espoir un peu plus et, à cinquante-deux ans seulement, il s’apprêtait à affronter une mort certaine s’il ne subissait pas l’opération de la dernière chance — le genre d’intervention coûteuse qu’un ancien chauffeur de maître et une femme de chambre ne disposant que d’une couverture sociale minimale ne pouvaient s’offrir.
Son père avait été le chauffeur des Lyndon-Holt. Devenue veuve, Mme Lyndon-Holt l’avait licencié pour engager un chauffeur plus jeune, sans même un remerciement pour ses nombreuses années de service. Heureusement, Rose avait réussi à garder son emploi. Peu de temps après, son père était tombé malade et on lui avait diagnostiqué une maladie cardiaque complexe qui risquait de lui être fatale si elle n’était pas soignée.
Rose batailla de nouveau avec sa conscience. La pensée que son père adoré risquait de mourir lui était intolérable. Enfant, elle avait déjà perdu sa mère et n’avait plus que lui au monde. Or, il pouvait s’en sortir… Si elle s’acquittait de la tâche que Mme Lyndon-Holt lui avait assignée.
Tout en fixant le miroir, elle parvint à un compromis avec elle-même. Elle ferait un effort pour trouver Zac Valenti, mais si elle ne le voyait pas — ou s’il refusait de s’intéresser à elle, ce qu’elle espérait en secret — elle quitterait la réception. Au moins, elle aurait essayé. Elle continuerait de se tourmenter pour savoir comment réunir les fonds nécessaires à l’opération, mais elle aurait fait de son mieux.
*  *  *
Appuyé contre un pilier, Zac Valenti observait la salle de bal brillamment éclairée où déambulaient quelques centaines d’invités. Les femmes exhibaient leurs bijoux inestimables qui révélaient leur statut social mieux que des enseignes au néon. L’une d’elles passa devant lui, croulant presque sous le poids de ses diamants et rubis. Elle dut le reconnaître, car elle écarquilla les yeux derrière son masque orné de plumes. L’effet était d’autant plus comique qu’elle trébucha au même moment.
Apparemment, le masque qu’il portait, noir et discret, ne suffisait pas à dissimuler son identité, pensa Zac en serrant les dents. Il restait toujours l’enfant terrible de Manhattan, celui qui avait causé le scandale le plus retentissant que l’île eût connu depuis des décennies : lui, Zachary Lyndon-Holt, héritier de la plus belle fortune de New York, avait cessé toute relation avec sa famille et tourné le dos à son héritage. Il avait aussi abandonné sa fiancée devant l’autel. Addison Carmichael, blonde aux yeux bleus et aristocrate jusqu’au bout des ongles, s’était vite consolée en devenant quelques mois plus tard l’épouse d’un sénateur. Quand Zac la croisait par hasard, elle se contentait de lui adresser un petit sourire narquois qu’il comprenait aisément. Le fait qu’il eût renié sa famille avait amoindri l’humiliation de la jeune femme, dont il savait par ailleurs que leur rupture ne l’avait pas bouleversée. Ce n’était pas comme s’ils prévoyaient de faire un mariage d’amour. Leur relation avait été une pure mascarade et il était soulagé d’avoir découvert l’horrible secret de sa famille avant de se laisser emprisonner dans une union prison conçue par ses parents…
Ses grands-parents ! rectifia-t-il en jurant silencieusement. Car les Lyndon-Holt n’étaient pas ses géniteurs. Le jour où il l’avait appris, son univers avait volé en éclats. Mais il était resté debout. Et une fois le choc de cette trahison passé, une détermination farouche l’avait habité : il honorerait ses véritables parents, et non les personnes qui l’avaient élevé en le traitant comme un hôte indésirable dans leur demeure.
Sans l’ombre d’une hésitation, il s’était débarrassé du nom prestigieux de Lyndon-Holt et de tout ce qui s’y rattachait pour prendre celui de Valenti.
Sa fortune actuelle provenait exclusivement de sa carrière d’homme d’affaires. Il était devenu propriétaire d’hôtels et de discothèques et cela représentait pour lui une immense satisfaction. Quant à sa grand-mère, elle devait en être folle de rage. Surtout depuis que les tabloïds avaient publié les photos d’un top-modèle, considéré comme l’une des plus belles femmes du monde, sortant de chez lui au petit matin, après la soirée d’inauguration de son nouveau night-club.
Pourquoi ne réponds-tu pas aux appels de cette fille ? lui souffla une voix intérieure. Ils avaient pris du plaisir ensemble, reconnut-il. Mais cette rencontre lui rappelait trop le sentiment de déconnexion qu’il éprouvait depuis qu’il avait découvert la trahison familiale. Comme si rien de tout cela n’était réel et qu’il n’était lui-même qu’une construction mentale.
Irrité de la tournure que prenaient ses pensées, il raidit les épaules et regarda autour de lui à la recherche d’une distraction.
Un frémissement à la périphérie de son champ de vision lui fit tourner la tête. Son regard se posa sur la silhouette svelte d’une jeune femme qu’il ne voyait que de dos. Sa longue robe noire très échancrée laissait voir sa peau claire jusqu’à la cambrure de ses reins. Elle se trouvait à trois mètres devant lui environ. Jusque-là, rien d’exceptionnel, se dit-il. Il avait vu des tenues plus osées. Pourtant, quelque chose le poussa à prolonger son examen. Peut-être la séduisante simplicité de sa robe ?
Elle se dressa sur la pointe des pieds comme si elle cherchait quelqu’un dans la foule et le vêtement accusa de jolies courbes féminines et l’arrondi d’un petit postérieur ferme. Le regard de Zac remonta le long de son dos pâle jusqu’à un cou gracile et des cheveux d’un léger roux coiffés en chignon. Les extrémités des rubans de son masque flottaient à chaque mouvement de sa tête, et Zac eut brusquement l’envie absurde de s’avancer pour le lui ôter et la faire pivoter vers lui.
Il se demanda ce qui lui arrivait. D’ordinaire, les femmes n’attiraient pas son attention involontairement.
A cet instant, elle se tourna dans sa direction et il retint son souffle en découvrant ses seins hauts, joliment soulignés par le satin noir. Pas de soutien-gorge, étant donné la coupe de sa robe. Il sentit un élan de chaleur le traverser comme une flèche.
Ses traits étaient en partie dissimulés par le loup de velours, mais il distinguait des lèvres pleines et le bord délicat de ses joues. Tout en elle était gracieux. Elle tenait à la main une coupe de champagne pleine et, de là où il se trouvait, il voyait ses doigts crispés serrer le verre. Elle était embarrassée ou mal à l’aise, devina-t-il.
Comme un serveur passait, elle se hâta de poser sa coupe sur le plateau avant de se détourner et de s’éloigner d’un pas déterminé. Elle donnait l’impression d’avoir pris une décision. Mais elle dut s’arrêter, car un groupe d’hommes se trouvait sur son passage. Elle eut un moment d’incertitude et tendit le cou, cherchant une autre issue.
Pour la première fois depuis longtemps, Zac sentit sa curiosité piquée. Car s’il y avait une chose qu’il savait au sujet de cette foule, c’était que tout le monde ici se croyait tout permis et que personne n’aurait hésité devant quoi que ce soit. Cette jeune femme faisait donc figure d’exception. Tous ses sens étaient en éveil à présent et il sourit, heureux de sa distraction.
*  *  *
Rose éprouva un curieux mélange de crainte et de soulagement. Zac Valenti n’était nulle part — probablement parti. Tant mieux. De toute façon, il ne l’aurait jamais remarquée. Cet homme choisissait des top-modèles pour maîtresses, pas des petites domestiques au teint pâle.
A présent, il lui tardait de sortir de cette salle étouffante, bondée de gens parés comme des paons, où elle n’avait guère sa place. Mais ces hommes qui bavardaient lui bloquaient toujours le passage. Elle serra les poings, déterminée à se frayer un chemin entre eux s’il le fallait.
— J’espère que vous n’envisagez pas de boxer le maire de New York, fit soudain une voix profonde et sexy juste derrière elle. Si vous le lui demandez gentiment, je suis sûr qu’il vous laissera passer.
Rose sursauta de frayeur. Elle pivota et vit d’abord un torse large et puissant. En dépit de son mètre soixante-huit, elle dut relever la tête très haut pour voir le visage de celui qui parlait… Et son cœur s’arrêta de battre.
Même le demi-masque qu’il portait ne parvenait pas à cacher son identité. Zac Valenti ! Son regard d’un bleu perçant jaillissait du masque tel un laser. On disait qu’il avait un regard froid, mais en cet instant il dégageait plutôt une chaleur troublante.
Ses épaules étaient larges au point de dissimuler la salle derrière lui. Il avait des cheveux bruns, épais et ondulés, et le teint hâlé. La ligne de son menton était ferme et sa bouche sensuelle dessinait un sourire en coin. Il dégageait un charme facile qui trahissait son excellente éducation et sa fortune confortable. Aristocratique, inaccessible et incroyablement beau… Oui, Zac Valenti était tout cela, constata Rose, le ventre noué.
Son interlocuteur pencha la tête de côté.
— Je suppose que vous savez parler ?
Malgré le choc qui paralysait son esprit, elle trouva la force d’acquiescer.
— Oui, bien sûr.
— Je suis Zac Valenti, dit-il en lui tendant la main. Ravi de vous rencontrer.
Rose prit une profonde inspiration pour s’empêcher de répondre qu’elle savait très bien qui il était.
— Je m’appelle Rose, déclina-t-elle en saisissant sa main.
Les doigts longs enveloppèrent les siens. Au contact de sa paume chaude et ferme, elle sentit un frisson courir sur sa peau.
— Seulement Rose ?
Elle eut un moment de panique et se rappela les paroles de Mme Lyndon-Holt : « Aucune chance qu’il vous identifie. Il était déjà parti quand vous avez commencé à travailler ici. » N’empêche qu’il risquait de reconnaître son nom. Son père avait longtemps travaillé pour sa famille.
— Murphy. Rose Murphy, jeta-t-elle sur une impulsion en donnant le nom de jeune fille de sa mère.
— Avec un nom et des cheveux comme les vôtres, vous ne pouvez être qu’Irlandaise.
Rose sentit sa peau devenir moite. Oh ! Pourvu qu’il ne fasse pas le rapprochement…
— Mes parents ont émigré à New York peu avant ma naissance, répondit-elle en retirant sa main.
Voilà, elle avait rencontré Zac Valenti. Seulement, elle refusait d’aller plus loin. Elle ne se sentait pas de taille à poursuivre la mission insensée qu’elle avait acceptée. Elle n’avait jamais été malhonnête. Or, par ses paroles et sa présence, elle s’apprêtait à duper cet homme.
— Où allez-vous ? s’enquit-il en la voyant reculer d’un pas.
— Excusez-moi. Je… Je dois partir.
— Sans une danse ?
Il tendit de nouveau la main.
— Je ne danse pas, prévint-elle aussitôt.
— J’ai du mal à le croire. Qui ne sait pas danser ?
Irritée d’être dans une position si défavorable, Rose répondit d’un ton sec :
— Ecoutez, ce n’est pas mon truc. Et je dois vraiment y aller.
Comme elle se détournait, une main se referma sur son bras. Bon sang ! Pourquoi ne voulait-il pas la laisser partir ?
— Je n’avais pas l’intention de vous contrarier, dit-il avec inquiétude.
Rose leva les yeux vers son visage séduisant et s’en voulut de s’être montrée si sèche. Cela n’avait rien à voir avec lui. Enfin, si, en un sens… Mais il ne pouvait deviner ce qui se tramait contre lui. Oh ! Mon Dieu, toute cette situation lui donnait la nausée. Bravement, elle s’efforça de trouver une réponse adéquate.
— Pas du tout. C’est moi qui me suis mal comportée. Désolée, dit-elle en tâchant de prendre un ton dégagé. Je vous trouve très conciliant.
De fait, elle n’avait pas prévu que Zac Valenti serait si sympathique ou qu’il lui ferait du charme. Elle avait pensé que cet homme se montrerait arrogant. Mais elle n’était pas naïve. Sous ses belles manières, il cachait forcément un profond cynisme. Quelqu’un comme lui, venant de ce milieu ? Oui, c’était évident.
— J’essaie de l’être, répondit-il avec un sourire dévastateur.
Rose sentit sa respiration s’accélérer tandis qu’il l’entraînait doucement vers la piste de danse, où des couples ondulaient joue contre joue au son d’un jazz langoureux.
Elle essaya de lui résister. Consciente qu’ils attiraient les regards, elle murmura :
— Je vous en prie. Je n’ai jamais…
— Faites-moi confiance.
Dès qu’ils furent au milieu des danseurs, Zac la fit pivoter vers lui, prit sa main droite dans la sienne et glissa un bras dans son dos, déployant ses doigts sur sa peau nue.
Rose manqua trébucher. Toutes ses pensées avaient fui et elle ne savait plus pourquoi elle se trouvait là. Elle ne sentait plus que le corps musclé plaqué contre le sien et la main virile qui décrivait des mouvements subtils sur son dos, tandis qu’ils évoluaient tout autour de la piste. Rose avait l’impression de flotter. Ses seins se dressaient à travers le bustier de sa robe et elle baissa la tête, rougissante. Jamais elle ne s’était sentie aussi femme.
Du doigt, Zac Valenti lui souleva légèrement le menton. En dépit du masque, elle devina qu’il était surpris.
— Etes-vous sûre d’être bien réelle ? demanda-t-il.
— Oui, naturellement, répondit-elle, intriguée par sa question.
Comme une femme passait près d’eux et la toisait, Rose se raidit et revint à la réalité.
— Ecoutez, monsieur Valenti, je dois vraiment…
— Zac, corrigea-t-il en la ramenant contre lui. Si vous m’appelez M. Valenti, j’aurai l’impression d’être un vieil homme.
Rose déglutit avec peine. Il était tout le contraire d’un vieil homme. Jeune, dynamique, viril… Et elle avait du mal à croire qu’il la tenait dans ses bras. Même si cela était précisément l’objectif de cette soirée. L’aurait-elle oublié ?
— Savez-vous que vous êtes la seule femme ici à ne pas porter de bijoux ?
Rose chercha désespérément une réponse sous son regard bleu incisif. Le seul bijou qu’elle possédait, c’était la bague de fiançailles de sa mère, et elle n’avait qu’une valeur sentimentale.
— Je… En fait, j’ai peur de perdre quelque chose.
— Vos bijoux ne sont pas assurés ? s’enquit-il, incrédule.
Rose se mordit la lèvre. Quelle sotte ! Elle n’avait pas pensé qu’elle aurait à répondre à ce genre de questions. Elle décida de s’en sortir par une pirouette.
— Vous connaissez la tendance du moment : simplicité est richesse.
— Je confirme, admit-il d’une voix sensuelle.
La main dans son dos glissa vers le creux de ses reins. Tout son corps devint brûlant.
Cours ! Sors d’ici au plus vite, Rose O’Malley ! s’intima-t-elle, alarmée. Le jeu était trop dangereux et elle n’y était pas préparée. Mais une voix intérieure se chargea de lui rappeler qu’elle n’avait guère le choix. Elle voulait que son père adoré guérisse et vive !
— Que diriez-vous de sortir d’ici ? Nous pourrions aller dans un endroit moins étouffant.
La voix de Zac interrompit ses réflexions pénibles. Il est vrai que l’atmosphère de la salle était de plus en plus lourde.
— Oui… C’est une bonne idée, répondit-elle, espérant gagner du temps.
Zac sourit et ce sourire-là n’avait rien de civilisé, constata-t-elle avec appréhension. Mais avant qu’elle ait pu changer d’avis, il l’entraîna hors de la piste.
Rose souleva sa robe pour ne pas trébucher, tandis qu’il se frayait un chemin à travers la foule. N’était-ce pas le moment ou jamais de filer vers une autre sortie ?
Mais à la dernière seconde, quelque chose d’irrésistible et de sournois la retint.

TITRE ORIGINAL : AN HEIR TO MAKE A MARRIAGE
Traduction française : FRANÇOISE PINTO-MAÏA
© 2016, Abby Green.
© 2017, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © GETTY IMAGES/MULTI-BITS
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-7122-3

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		Titre


		Chapitre 1.


		Chapitre 2.


		Chapitre 3.


		Chapitre 4.


		Chapitre 5.


		Chapitre 6.


		Chapitre 7.


		Chapitre 8.


		Chapitre 9.


		Chapitre 10.


		Epilogue


		Copyright


		La romance sur tous les tons


		Les éditions Harlequin


		Résumé du livre




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		149


		150


		151



Guide

		Couverture

		Début du contenu





OPS/cover/cover.jpg
=
=2
of
[}
=
z /
<
=
L o

ABBY GREEN

Piégé par le désir













